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 La piste lumineuse

Mara cherchait en vain le sommeil lorsqu’une suite de croassements stridents, tout proches, déchirèrent le silence. Agacée, elle se leva, entrouvrit ses rideaux et aperçut un corbeau posé sur la rambarde du balcon. À sa vue le gros oiseau noir s’égosilla de plus belle, jusqu’à ce que Mara ouvre sa fenêtre.

– Pssst, tu fais trop de bruit, va-t’en !

Il cessa son vacarme mais ne s’envola pas pour autant. Il la dévisagea un instant et, imperturbable, lissa ses plumes du bout du bec. Mara avança d’un pas, prête à le chasser, puis s’immobilisa, stupéfaite.


Trois étages plus bas, dans le parc, une interminable procession de vers luisants serpentait du pied du château jusqu’aux remparts, plusieurs centaines de mètres plus loin. Mara n’avait jamais vu pareil spectacle, on aurait dit que les lucioles à la queue leu leu traçaient un chemin dans l’herbe rase. Peut-être pouvait-elle descendre les observer de plus près…

Elle jeta un châle sur ses épaules et sortit de sa chambre pour emprunter l’escalier d’un pas léger. À une heure si tardive, ses parents étaient couchés, tout comme les domestiques, mais mieux valait être prudente. Elle imaginait sans peine les réactions des uns ou des autres si l’on découvrait sa chambre vide en pleine nuit !

Mara traversa le couloir, gagna la cuisine et, trois tours de clé plus tard, se retrouva dehors. Elle jeta un coup d’œil à la lune, pleine et blonde, et partit en quête des vers luisants. Elle n’eut pas à chercher longtemps. Les premiers d’entre eux étaient là, sous la fenêtre de la cuisine. Ils semblaient l’attendre, en rang bien ordonné, comme au garde-à-vous.


Elle s’accroupit dans l’espoir d’en attraper un mais dès qu’elle avança la main leur jolie lumière s’éteignit.

En se redressant, elle esquissa un mouvement de recul : le corbeau l’avait rejointe et voletait lourdement devant elle, à quelques centimètres à peine de son visage, sans la quitter du regard. À son grand soulagement, il finit par se poser et lui tourner le dos. Il croassa une brève et unique fois, dressa fièrement la tête et chemina dans l’herbe, le long de la piste lumineuse. Il avançait vite et il était sur le point de disparaître dans l’obscurité quand Mara, intriguée, décida de le rattraper.

Parvenu sous le tilleul, le corbeau marqua une pause. Mara en profita pour se retourner et regarder le château, derrière elle, enveloppé par la brume. Un court instant, elle pensa à sa mère, qui se serait sûrement affolée de la savoir dehors à pareille heure. Elle faillit faire demi-tour et rentrer en courant, quand le corbeau reprit la route en sautillant. La curiosité l’emporta et Mara, oubliant vite ses scrupules, mit de nouveau ses pas dans ceux de l’oiseau.


Quand ils atteignirent le mur d’enceinte, Mara exécuta une révérence en murmurant :

– Cher corbeau, c’est ici que nos routes se séparent…
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À peine eut-elle prononcé ces mots que les vers luisants entamèrent l’ascension de la muraille. L’oiseau, le cou projeté en avant, le bec tendu, les regardait avec le sérieux d’un contremaître surveillant des travaux. Par centaines, les insectes grimpaient le long de la paroi envahie de lierre. Certains s’immobilisèrent tandis que les autres poursuivaient leur escalade.

Mara s’approcha pour mieux les observer.

– Non, ce n’est pas possible… souffla-t-elle.

Les lucioles s’étaient installées au bord des pierres les plus saillantes, et leur lumière vive traçait un trajet en tout point semblable
à un escalier. Cela ressemblait à s’y méprendre à une invitation à poursuivre la promenade. À cette pensée, Mara frissonna et son pouls s’accéléra. Elle avait promis à ses parents de ne jamais franchir les murs de Castelbrune.

Pourtant c’était tentant, terriblement tentant. Une petite aventure de rien du tout, un simple aller et retour, personne ne s’en apercevrait…

Elle hésitait encore lorsque le corbeau, du bout des pattes, s’installa sur la pierre la plus basse. Une pierre sur laquelle il serait si facile de poser le pied… L’oiseau darda son regard sur elle et Mara baissa les yeux, troublée.

Au même instant, un souffle de vent tiède s’engouffra dans son châle. Mara se laissa bercer par cette brise douce et enivrante, puis elle fit un pas en avant.
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Juché sur la cime d’un arbre mort, le corbeau contemplait pensivement la sombre bâtisse devant lui.

Il songeait aux occupants des lieux. À Brunoît, le roi déchu, à Névé, sa femme, et à Mara, leur fille… Trois innocents condamnés à vivre enfermés ici, à Castelbrune, à tout jamais.

Dans un instant, il bouleverserait définitivement l’existence de l’un d’entre eux.

L’oiseau connaissait par cœur leur terrible histoire, elle lui avait été contée à maintes reprises.


Tout avait commencé quatorze ans plus tôt, alors qu’au palais le roi, passionné par l’étude des plantes médicinales, consultait un grimoire dans son laboratoire. Nour, sa sœur aînée, avait surgi, affolée :

– Viens vite, Angus est brûlant de fièvre et ne peut se lever.

Nour, veuve depuis fort longtemps, chérissait son fils au plus haut point, redoutant sans cesse qu’il lui arrive malheur. Le roi s’était rendu au chevet d’Angus, sur lequel veillait son dévoué précepteur. Il l’avait examiné avant de déclarer en souriant :

– Ce n’est qu’une mauvaise grippe. Je vais de ce pas préparer un remède qui fera chuter sa température.

Peu après, le malade avait avalé d’un trait la tisane odorante concoctée par Brunoît. Hélas, il avait aussitôt été pris de violentes convulsions et, en quelques minutes à peine, sous le regard impuissant des adultes, il avait perdu la vie.

Le soir même, le médecin de la cour avait livré ses conclusions :

– Angus souffrait en effet d’une simple grippe, mais ce n’est pas la cause du décès…


Puis il avait toussoté, mal à l’aise, avant de reprendre :

– Il a succombé suite à l’absorption simultanée de sa tisane et d’une substance toxique, vraisemblablement du cyanure.

De là à accuser le roi d’assassinat, il n’y avait qu’un pas que la mère d’Angus avait franchi en se ruant sur son frère.

– La tisane… Du cyanure… C’est toi qui l’as tué ! Tu es… tu es un monstre !

Le roi, stupéfait, avait protesté avec vigueur :

– Comment peux-tu imaginer une chose pareille ? Il te faut raison garder, tu sais bien que pour rien au monde je n’aurais fait de mal à Angus.

Mais la fureur de Nour, convaincue d’être en présence du coupable, ne s’était nullement apaisée.
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Les funérailles du jeune garçon, tout juste âgé de treize ans, s’étaient tenues quelques jours plus tard.


À la fin de la cérémonie, le roi avait solennellement déposé sa couronne devant sa sœur.

– Je jure n’avoir joué aucun rôle dans la mort d’Angus, toutefois les soupçons qui pèsent sur moi me rendent indigne de conserver le titre de souverain. J’abdique dès aujourd’hui en ta faveur.

Ces mots avaient été suivis d’un long silence. Nour la première avait repris ses esprits, demandant à se retirer un moment afin de réfléchir. Une fois revenue, soutenue par le précepteur d’Angus, elle avait déclaré froidement :

– J’accepte ta décision, cependant le trône que tu m’offres ne ressuscitera jamais mon fils.

Puis, sur un ton qui peinait à masquer sa grande colère, elle avait poursuivi :

– Je te condamne à quitter le palais définitivement, dès demain.

Implacable, elle avait ajouté :

– Apprends aussi que si ta femme et toi donniez un jour naissance à un enfant, ma vengeance se porterait sur lui. Sans la moindre pitié.


Le couple avait pris la route dès le lendemain pour se réfugier à des centaines de lieues de là, au cœur de Castelbrune, la propriété familiale.

Un an après la tragédie, dans le plus grand secret, Mara était née. Et depuis ce jour, depuis treize ans exactement, Brunoît et son épouse Névé tremblaient à l’idée que la reine découvre l’existence de leur fille.

Ils vivaient avec pour seule compagnie Marguerite et Gustave, leurs dévoués domestiques. Ces derniers, grâce à la culture du potager, à la chasse, à la cueillette, et à un poulailler bien fourni, pourvoyaient à tous leurs besoins.

Les châtelains ne sortaient jamais et, si d’aventure un inconnu se présentait à leur porte, Mara descendait se cacher dans les caves du domaine.
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Le corbeau fut tiré de sa rêverie par le hululement d’une chouette, non loin de là.

Il jeta un coup d’œil à la lune. Bientôt minuit, il était temps d’agir.
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